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1 • Quelles sont les sources 
de la croissance économique ?

La notion de croissance économique
D O C U M E N T  1  •

Défini comme la « somme des valeurs ajoutées des producteurs résidant sur le territoire 
national », le PIB est une mesure de l’activité économique génératrice de richesses qui s’at-
tache à ce qui peut être aisément évalué en termes monétaires, et à ce qui peut être localisé à 
l’intérieur des frontières nationales. La possibilité de recourir à une unité de mesure commune 
à l’ensemble des biens et des services produits – leur valeur marchande ou s’ils n’en ont pas, 
la valeur marchande des facteurs de production utilisés pour les produire – est, évidemment, 
une caractéristique essentielle, qui permet l’agrégation des valeurs. Initialement cantonné 
aux seules activités marchandes, pour lesquelles il existe des prix de marché censés refléter la 
valeur que leurs acheteurs y attachent, l’agrégat a, par la suite, été enrichi grâce à la prise en 
compte de certaines activités non marchandes, celles dont la production emploie des facteurs 
de production marchands : dans ce cas, puisqu’il n’existe pas de prix de marché, la convention 
de valorisation consiste à les comptabiliser aux coûts des facteurs utilisés.

Source : Jacques Le Cacheux, « Le PIB une mesure contestée »,  
Cahiers français, n° 347, novembre-décembre 2008.

Rappelez la définition de la valeur ajoutée, de la production marchande et de la produc-• 
tion non marchande.
Comment la production marchande est-elle évaluée ? Et la production non marchande ?• 
Mettez en évidence une relation arithmétique entre la production marchande, la produc-• 
tion non marchande et le PIB.

D O C U M E N T  2  •  ÉVOLUTION DU PIB DEPUIS 2000 ANS (en milliers de dollars de 1990)

Années 1 1 000 1500 1600 1700 1820 1900 1950 1975 2000 2008

Europe de
l’Ouest

14 10 44 65 80 158 673 1 396 4 171 7 537 8 698

USA, 
Canada, 
Australie, 
Nouvelle 
Zélande

0,45 0,75 1,1 0,9 0,8 13 346 1 635 4 069 9 207 10 933

Europe de 
l’Est

1,9 2,6 6,7 9,2 11,3 24,9 102 185 604 720 1 030

Ex-URSS 1,5 2,8 8,4 11,4 16,2 37,6 154 510 1 561 1 287 2 272

Amérique 
Latine

2 4,5 7,2 3,7 6,3 14,9 72 415 1 517 3 087 4 045

Asie 76 85 161 217 229 412 556 990 4 133 13 694 22 228

Afrique 8 13 19 23 25 31 66 202 580 1 173 1 734

Monde 105 121 248 331 371 693 1 971 5 335 16 637 36 688 50 973

Source : www.ggdc.net/maddison/Historical_Statistics/horizontal-file_02-2010.xls
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Faites une lecture du chiffre en caractères gras et souligné.• 
Calculez la croissance économique de 1820 à 1900, de 1900 à 1950 et de 1950 à 2000 • 
de l’économie mondiale.
À quelle période constatez-vous une accélération de la croissance économique ?• 
Les richesses produites sont-elles également réparties sur la planète ?• 

D O C U M E N T  3  •  ÉVOLUTION DU PIB PAR TÊTE (en dollars de 2000 en PPA constants)

Source : INSEE.

Faites une lecture de la situation des États-Unis en 2008.• 
Quel est l’intérêt et les limites du PIB par habitant ?• 
Commentez l’évolution du PIB par tête pour l’Irlande de 1990 à 2006.• 

D O C U M E N T  4  •
D’une manière générale, tout ce qui peut se produire et se vendre avec une valeur ajoutée 
monétaire va gonfler le PIB et la croissance, indépendamment du fait que cela ajoute ou non 
au bien-être individuel et collectif. (…)

Par ailleurs, le PIB et sa croissance sont indifférents au fait que l’on puise dans les stocks pour 
continuer à croître.

De nombreuses activités qui contribuent au bien-être ne sont pas comptées dans le PIB : le 
bénévolat, le travail domestique. Pourtant, ces activités et ces temps partagés sont extrême-
ment importants pour le développement, la stabilité et la pérennité de notre société, mais 
également pour notre épanouissement personnel, notre bonheur individuel. Mais ces temps 
essentiels, considérés comme improductifs, sont ignorés par le PIB, tout comme le fait que 
les citoyens aient une espérance de vie de plus en plus longue, un niveau d’instruction plus 
élevé, etc.

Le PIB est par ailleurs indifférent à la répartition des richesses comptabilisées, aux inégalités, 
à la pauvreté, à la sécurité économique, etc., qui sont pourtant presque unanimement consi-
dérées comme des dimensions du bien-être à l’échelle d’une société.
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Enfin, les services non marchands dispensés par l’État sont très mal comptés. Qu’il s’agisse de 
services collectifs comme la sécurité, ou de services publics comme la santé ou l’éducation, 
ils sont comptabilisés dans le PIB sur la base des dépenses publiques allouées à leur fonc-
tionnement, sans tenir compte de leur qualité.

Faut-il pour autant jeter au panier ces indicateurs devenus des fétiches ? Non ! Il faut juste les 
utiliser dans leur domaine de validité et sous réserve de connaître leurs limites.

Source : Jean Gadrey et Dominique Méda, Alternatives Économiques, Poche n° 04, mars 2011.

Quelles sont les limites du PIB présentées dans ce texte ?• 
Pourquoi peut-on dire que la croissance n’est pas toujours synonyme de bonheur ?• 
Faut-il pour autant renier le PIB ?• 

D O C U M E N T  5  •
Le PIB mesure essentiellement la production marchande, même s’il est souvent traité comme 
s’il s’agissait d’une mesure du bien-être économique. La confusion entre ces deux notions 
risque d’aboutir à des indications trompeuses quant au niveau d’aisance de la population et 
d’entraîner des décisions politiques inadaptées. (…)

S’il peut être assez aisé de raisonner en termes de « prix » et de « quantités », c’est une tout 
autre chose de définir et de mesurer comment ceux-ci changent dans la pratique. Or, le temps 
passant, bon nombre de produits changent, soit qu’ils disparaissent totalement soit que des 
caractéristiques nouvelles leur soient ajoutées. Le changement qualitatif peut être très rapide 
dans des domaines comme celui des technologies de l’information et de la communication. Il 
existe aussi des produits dont la qualité est complexe, pluridimensionnelle et difficile à mesurer, 
comme les soins médicaux, les services liés à l’enseignement, les activités de recherche ou les 
services financiers. À cela s’ajoutent des difficultés de collecte des données à une époque où 
une part croissante des ventes s’opère sur Internet, aux enchères ou encore dans des magasins 
de discompte. Il en résulte que rendre compte de manière appropriée du changement qualitatif 
représente pour les statisticiens un formidable défi alors même que cet aspect est essentiel pour 
la mesure des revenus réels et de la consommation réelle, données qui constituent des éléments 
clefs du bien-être de la population. Sous-estimer les améliorations qualitatives équivaut à 
surestimer le taux d’inflation, donc à sous-estimer les revenus réels.

Source : Stiglitz, Sen et Fitoussi, Rapport de la Commission  
sur la mesure des performances économiques et du progrès social.

Pourquoi la prise en compte du changement qualitatif est fondamentale pour l’évalua-• 
tion du PIB ?

D O C U M E N T  6  •
Le produit intérieur brut (PIB) constitue depuis plus d’un demi-siècle l’instrument le plus 
communément utilisé pour comparer les performances économiques des États et mesurer la 
valeur de l’ensemble des biens et des services produits sur un territoire au cours d’une période 
donnée. Bien que la plupart des économistes s’en défendent, le PIB est le plus souvent utilisé 
comme un indicateur de bien-être mais aussi comme une mesure de la richesse d’un pays. 
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La mise en évidence des contraintes écologiques et la dégradation des ressources naturelles 
qui s’est produite au cours des cinquante dernières années ont attiré à nouveau l’attention 
sur le fait que le PIB n’est pas un indicateur de flux, qui ne permet donc pas de mesurer la 
diminution ou la détérioration d’un stock de ressources ou d’un patrimoine dont la conser-
vation nous importe.

Source : « Mesurer autrement la richesse », Florence Jany-Catrice et Dominique Méda,  
in « L’économie verte », Cahiers français, n° 355, mars-avril 2010.

Expliquez la phrase soulignée dans le document.• 

D O C U M E N T  7  •
Robert Gordon (2002) soutient que le recours au PIB conduit à une surévaluation du niveau de 
vie des Américains par rapport à celui des Européens pour des raisons de comptabilité. Compte 
tenu de températures plus extrêmes aux États-Unis qu’en Europe, l’utilisation intensive d’air 
conditionné et de chauffage augmente mécaniquement le PIB américain : la comparaison des 
PIB est donc biaisée. Une autre illustration concerne l’incorporation dans le PIB américain du 
surcoût lié aux prisons (le taux d’incarcération est de 120 pour 100 000 en Europe contre 
740 pour 100 000 aux États-Unis) qui, pour autant, ne reflète pas un surplus de niveau de vie 
américain.

Source : Jérôme Creel, « Équilibres et déséquilibres mondiaux »,  
Cahiers français, n° 357, juillet-août 2010.

Quelles sont les faiblesses du mode d’évaluation du PIB mis en évidence dans ce • 
document ?

D O C U M E N T  8  •
On sait que le PIB oublie par construction nombre d’éléments qui constituent d’authentiques 
« richesses » ou facteurs de bien-être.

L’idée qui préside à la construction des « PIB verts » est simple et séduisante : évaluons 
en unités monétaires les réalités oubliées. Ajoutons au PIB courant (ou à la consommation 
courante) les valeurs estimées de certains grands facteurs de bien-être, et retranchons les 
coûts estimés des principaux dommages sociaux et écologiques associés à notre mode de 
croissance. L’appellation initiale de PIB vert, trop exclusivement écologique, a été par la suite 
remplacée par « indicateurs de bien-être économique durable » (IBEE), ou « indicateurs de 
progrès véritable » (IPV).

Les résultats obtenus sont saisissants. L’IPV par habitant calculé aux États-Unis depuis 1950 
a progressé jusqu’au milieu des années 1970, mais depuis cette époque, on a pratiquement 
un encéphalogramme plat, alors que le PIB par habitant a presque doublé : la richesse par 
habitant, si l’on y intègre les grandes variables oubliées par le PIB, stagne depuis trente ans. 
Elle serait d’environ 10 000 dollars par an (en dollars constants de 1996), soit LE QUART du 
PIB par habitant !

Source : Jean Gadrey, « Verdir le PIB, c’est délicat mais… », Blog Alternatives économiques, mars 2008.

Rappelez les aspects non pris en compte dans l’évaluation du PIB.• 
Comment verdir le PIB ?• 
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D O C U M E N T  9  •  LES TENDANCES DE L’INDICATEUR  
DE DÉVELOPPEMENT HUMAIN DE 1980 À 2010

1980 1990 1995 2000 2005 2009 2010

Développé

OCDE 0,754 0,798 0,827 0,852 0,868 0,876 0,879

Hors OCDE 0,701 0,761 0,779 0,799 0,829 0,840 0,844

En développement

États arabes 0,396 0,470 0,505 0,525 0,562 0,583 0,588

Asie de l’Est et Pacifique 0,383 0,466 0,519 0,559 0,600 0,636 0,643

Europe et Asie centrale 0,503 0,660 0,628 0,648 0,679 0,698 0,702

Amérique latine et 
Caraïbes 0,573 0,614 0,640 0,660 0,681 0,699 0,704

Asie du Sud 0,315 0,387 0,415 0,440 0,481 0,510 0,516

Afrique subsaharienne 0,293 0,354 0,358 0,315 0,366 0,384 0,389

Développement humain 
très élevé 0,753 0,797 0,827 0,851 0,867 0,875 0,878

Développement humain 
élevé 0,556 0,633 0,634 0,659 0,692 0,712 0,717

Développement humain 
moyen 0,361 0,440 0,480 0,510 0,555 0,586 0,592

Développement humain 
faible 0,271 0,310 0,324 0,332 0,366 0,388 0,393

Pays moins développés 0,251 0,292 0,311 0,325 0,357 0,382 0,386

Monde 0,455 0,526 0,554 0,570 0,598 0,619 0,624

Source : http://hdr.undp.org/en/media/HDR_2010_FR_Tables_reprint.pdf

Quelles sont les différentes composantes de l’IDH ?• 
Donnez la signification d’OCDE et un exemple de pays développé de l’OCDE, un exemple • 
de pays développé hors OCDE.
Commentez l’évolution de l’IDH par niveau de développement.• 

L’analyse économique du processus de croissance

D O C U M E N T  10  •  LA FONCTION DE PRODUCTION
Prenons l’exemple d’un agriculteur qui utilise une année de son temps, un hectare de terre et 
un cheval pour produire une tonne de blé. La fonction de production (F) s’écrira alors :

1 tonne de blé = F 
(1 année de travail, 1 hectare de terre, 1 cheval)
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Supposons maintenant que notre agriculteur a deux enfants, maintenant à l’âge adulte, qui 
reprennent la ferme alors que leur père se retire. Chacun s’équipe d’un cheval et ils défrichent 
un hectare supplémentaire de terre. La nouvelle situation de notre ferme s’écrit :

2 tonnes de blé = F 
(2 années de travail, 2 hectares de terre, 2 chevaux)

Supposons maintenant que les deux agriculteurs s’achètent chacun un cheval supplé-
mentaire.

3 tonnes de blé = F 
(2 années de travail, 2 hectares, 4 chevaux)

Supposons enfin que les agriculteurs revendent leurs chevaux pour acheter un tracteur chacun. 
La production est la suivante :

4 tonnes de blé = F 
(2 années de travail, 2 hectares, 2 tracteurs)

Source : Dominique Guellec, Croissance, emploi et développement,  
La Découverte, coll. « Repère », n° 488, mai 2007.

Dans cet exemple simplifié, quels sont les deux facteurs de production ?• 
Dans la nouvelle situation, comment expliquer la croissance ?• 
Pourquoi l’achat d’un cheval supplémentaire n’engendre-t-il pas une augmentation • 
proportionnelle de la production ?
Que représente l’achat d’un tracteur par rapport à l’achat d’un cheval supplémentaire • 
d’un point de vue économique ?
Quel est l’intérêt d’acheter des tracteurs plutôt que d’acheter des chevaux en plus ?• 

D O C U M E N T  11  •  LES EXPLICATIONS DE LA CROISSANCE FRANÇAISE

Carré Dubois et Malinvaud

Unité : Le taux de croissance annuel moyen 1913-1963 1951-1969

Croissance 2,0 5,0

Emploi – 0,1 0,0

Durée du travail – 0,3 – 0,1

Qualité du travail 0,6 0,4

Volume de capital net 0,5 1,1

Résidu 1,1 2,5

Source : D’après J.-J. Carré, P. Dubois, E. Malinvaud, La croissance française, Seuil 1972.

Quelle est la part de la croissance expliquée par le facteur travail ?• 
Quelle est la part de la croissance expliquée par le facteur capital ?• 
En déduire la part de la croissance expliquée par le résidu.• 
Que représente le résidu ?• 
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D O C U M E N T  12  •  LES THÉORIES DE LA CROISSANCE ENDOGÈNE
Les théories de la croissance connaissent un renouveau depuis la fin des années 1980. L’étude 
des divergences entre les croissances de différentes régions du Monde et celle des phénomènes 
de crise semblent démontrer que la croissance n’est pas un phénomène naturel provenant 
uniquement de la croissance démographique et du progrès technique. Certaines régions 
connaissent une croissance qui semble s’auto-entretenir malgré un faible dynamisme de la 
croissance démographique et du progrès technique. La croissance apparaît donc comme un 
phénomène cumulatif (…) pour trois raisons : le progrès technique est désormais considéré 
comme endogène au mécanisme de croissance ; ainsi la croissance induit le progrès technique 
qui induit la croissance. Le progrès technique produit des effets externes positifs qui renforcent 
la croissance. Les rendements sont constants et non décroissants.

Source : « Découverte de l’économie », Cahiers français, juillet-août 2008.

Comment expliquer le caractère endogène de la croissance.• 
Expliquez la phrase soulignée.• 

D O C U M E N T  13  •  LES THÉORICIENS DE LA CROISSANCE ENDOGÈNE
Un article célèbre de Paul Romer « Increasing returns and long run growth » publié en 
1986 montre les effets de l’accumulation des connaissances. S’appuyant sur les travaux de 
Arrow (1962 : learning by doing) il montre que plus une entreprise produit, plus elle acquiert 
de connaissances, de savoir faire qui lui permettent d’être plus efficace. L’accumulation de 
connaissances génère des externalités positives à l’ensemble de l’économie car l’entreprise 
performante risque d’être imitée ou sa main-d’œuvre risque de faire bénéficier une autre 
entreprise de ce savoir faire.

Robert Lucas considère le capital humain comme un facteur endogène de croissance. Il inscrit 
son analyse dans la lignée de la théorie de Gary Becker sur le capital humain (l’éducation 
et la formation professionnelle sont un investissement que l’individu rationnel cherche à 
optimiser). L’accumulation de capital humain mis en valeur par Lucas en 1988 est définie 
comme le stock de connaissances valorisables économiquement et incorporées aux indi-
vidus (qualification, état de santé, hygiène…). Lucas développe dans son analyse, le capital 
humain qui est volontaire (il correspond à une accumulation de connaissances : schooling) 
et l’accumulation involontaire (Learning by doing). En outre, la productivité privée du capital 
humain a un effet externe positif car, en améliorant son niveau d’éducation et de formation 
chaque individu augmente le stock de capital humain de la nation et par là même contribue 
à améliorer la productivité de l’économie nationale. Lucas montre ainsi que la productivité 
sociale de la formation est supérieure à sa productivité privée.

Expliquez la phrase soulignée.• 
Quel est le rôle des savoirs pour Paul Romer ?• 
Expliquez pourquoi la dernière phrase justifie le rôle de l’État dans l’éducation.• 
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D O C U M E N T  14  •  FINANCEMENT DE LA DNRD ET EXÉCUTION DE LA DIRD  
EN FRANCE (millions d’euros courants)

1999 2005 2008

DNRD 29 885 36 654 41 740

DNRD par les administrations 13 267 16 921 19 001

DNRD par les entreprises.
Part des entreprises dans la DNRD (en %)

16 618
55,6

19 733
53,8

22 739
54,5

DIRD 29 529 36 228 40 608

DIRD par les administrations 10 873 13 725 14 840

DIRD par les entreprises
Part des entreprises dans la DIRD (en %)
Part de la DIRD dans le PIB (En %)

18 655
63,2
2,16

22 503
62,1
2,1

25 768
63,5
2,08

Source : INSEE.

Faites une lecture des chiffres en caractères gras.• 
Comment évolue le financement de la DNRD ?• 
Qui exécute la DIRD ?• 

D O C U M E N T  15  •  LE CARACTÈRE CYCLIQUE DE L’ACTIVITÉ ÉCONOMIQUE
Quand on considère ces fluctuations de longue durée affectant l’activité économique, l’analyse 
nous révèle, davantage que celle de n’importe quel phénomène, la nature et le mécanisme de 
l’évolution capitaliste. Chacune de ces oscillations comprend une « révolution industrielle », 
puis l’assimilation des effets de cette dernière. Nous sommes par exemple en mesure d’ob-
server historiquement et statistiquement […] l’ascension d’une telle « vague de longue durée » 
vers le terme de la période 1780-1790, son point culminant aux alentours de 1800, son 
mouvement de baisse ultérieur, puis une sorte de reprise qui a pris fin vers le début de la 
période 1840-1850. Telle a été l’allure de la révolution industrielle, chère aux auteurs de 
manuels économiques. Sur ses talons, cependant, est survenue une autre révolution analogue, 
génératrice d’une autre oscillation de longue période, dont l’ascension, amorcée à partir de 
1840, a culminé juste avant 1857, puis a reflué jusqu’en 1897, pour être suivie, à son tour, 
par la vague dont le sommet a été atteint environ en 1911 et qui, depuis lors, poursuit son 
mouvement de reflux.

De telles révolutions modèlent périodiquement la structure existante de l’industrie. […]

Ce processus de mutation industrielle imprime l’élan fondamental qui donne leur ton général 
aux affaires : pendant que ces nouveautés sont mises en train, la dépense est facile et la pros-
périté est dominante mais en même temps que ces réalisations s’achèvent et que leurs fruits se 
mettent à affluer, l’on assiste à l’élimination des éléments périmés de la structure économique, 
et la « dépression » est prédominante. Ainsi se succèdent des périodes prolongées de gonfle-
ment des prix, des taux d’intérêt, de l’emploi, et ainsi de suite, ces phénomènes constituant 
autant de pièces du mécanisme de rajeunissement récurrent de l’appareil productif.

Source : Joseph Aloïs Schumpeter, Capitalisme, socialisme et démocratie (1942), Payot, 1951.


